
a *-< 
! as parole» Aa cSatmÉM- S e Bnlaw • « Cha-
sua •loi! rester maître citez soi », ne peuvent-
cLtes pas. M effet, s'appliquer à la Tar-
Hirié »-

La comte de Pfeil conclut : 
» Que l'Mlemaghe sorte aussitôt qufc 06*-

"rtrie dn coneert des puissances dans la ques-
'•aa de Macédoine ». 

ACCORD ANGLO-RUSSE 
tîondses, 1er mars. — Dans la presse bri

tannique, on croit généralement due PAn-
gloterre veut jouer maintenant le premier 
rôle dans la question d'Orient, et qu'elle se
rait d'accord avec la Russie pour transfor
mer la Macédoine en province indépendante. 

Ce serait la riposte de la Russie à l'atti
tude de l'Autriche. 

Une Macédoine indépendante, oui rempli
rait contre l'Autriche le rôle que joue la 
ttnlgarie contre fa Russie, serait un obstacle 
infranchissable ô l'avo/noe allemande. 

On considère donc les déclarations de sir 
Fdward Grey comme un signe d'une vigou
reuse action anglo-russe. 
•" " —;— • r.. . 

MINISTERE DE LA JUSTICE 

l e tableau d'avancement 
des Magistrats 

Paris, 1er mars, — Par décision en date 
SU iri) février 1W)8, le Garde des Sceaux, mi-
ptetrfl de la Justice et des Cultes, a arrêté 
ainsi qu'il sait le tableau d'avancement des 
niagistrats des Cours d'Appel el Tribunaux 
de Ire instance : 

Président de Chambre, M Bosquet, prési
dent à Douai. 

Conseillers près la Cour d'Appel : MM. Bé-
rard, Payât, Joppé, conseillers a Douai-

Avocat général près ia Cour d'Appel : M. 
JJowsut, avocat général a Douai. 

Substitut du procureur général : M. Gro3, 
substitut à Douai 

Jofli de Ire classe ; M. Delâlé, juge d'ins
truction a Lille. 

Procureur de la République de Ire classe : 
M. Qtoury, procureur à Lille. 

Substitut du procureur général de Ire clas
se : M. Dêlsort, substitut à Lille. 

Président de 2me classe : M. Morceux, pré
sident & Cambrai. * 

Juges de 2me classe : MM. Gachet, jnge 
d'instruction à Cambrai ; Gobert, juge d ins 
t'uctkMi à Valenciennes ; Goudemaïit. p«?e 
il instruction a Arras : Legrand, juse d'ins-
Iruction à Douai ; Maxxfueron, juge d'ine-
truction à Saint-Omer ; Michel, juge d'ins
truction ù Voierrciennes. 

Procureur de la République de 3me classe : 
M. Beylot, procureur à Cambrai. 

Substitut du Procureur de 2me cJasse : M. 
Pebrouwer, substitut h Boulogne. 

Président de M ) classe : M. Herbet, pré
sident à Avesnos. 

Vice-président de 3me clause : M. Legrand, 
yire-prés;dent â Béthuiie. 

Juges d̂ > 3me classe : MM. Boudry, Oer-
teux, Gailhard, jugea h Béthune ; Leîebvre, 
jug" h Hazebronck ; Legrand, juge à Aves-
nes ; Le Pennetier, juge d'instruction à Aves-
2ie«. 

Procureur de la République de 3me classe: 
MM. Dransart, procureur à Béthune, et 
Schmitt. procureur à llazebroock. 

.luees suppléants : MM. Turner, suppléant 
,'i Dunkerque : Hermant. suppléant rétribué 
à Boulogne ; Lemaire, suppléant à Douai ; 
Marschall, suppléant rétribué à Avesnes. 

qu'elle s'abstiendrait de prendre part e u t 
élections de ce mois-ci pour ie renouvelle
ment partiel du Congrès, vu que les liber* 
tés publiques n'étaient plus gbaranties. 

bes tentatives de conciliation entre les 
deux pouvoirs ont été faites, notamment 
par l'ancien président Quirdo Costa, nlaiâ 
n'ont pas abouti. 

Une dépêche officielle reçue par la léga
tion argentine à Londres dit que l'ordre pu
blic est fermement maintenu, que le prési
dent poursuit énergiquement son program
me, que la coalition des partis d'opposition 
est brisée, que les élections imminentes don
neront une majorité à la politique présiden
tielle, qu'enfin la prospérité fin pays est as
surée par d'abondantes récoltes. 

saeaa 

Le Tribunal des Conflits 
La responsabilité des communes, de l'Etat 

et des départements 
Paris, 1er mars. — Le tribunal des con

flits, présidé par BrLand, ministre de la jus
tice, a rendu son jugement sur la seconde 
affaire qui lui était soumise et qui était rela
tive au conflit élevé per le préfet de l'Oise 
devant la cour d'Amiens. 

L'arrête de conflit, a été confirmé, et U en 
résulte une décision qui met fin ù de nom
breuses difficultés de jurisprudence : la ju
ridiction administrative est reconnue com
pétente pour statuer sur les actions en res
ponsabilité dirigées, à raison des fautes ad
ministratives de leurs agents, tant contre 
les départements et les communes nue con
tre l'Etat. 

Election sénatoriale du 1er Mars 

L'attentat coilre le Président 
de la République Argentine 

DEPARTEMENT DU DOUBS 
Inscrits : 903. — Votants : 901 

MM. Grosjeani m. de Besançon, rad. 184 Elu 
de Mousl'cr, député progress. 414 

II s'agissait de remplacer M. Bernard, sé
nateur radical, décédé. 

M. Bernard, député depuis 187S, passa au 
Sénat en 1889 et fut réélu aux renouvelle
ments de ISM et 19(XS. A cette dernière date, 
M. Bernard, radir3i. avait été élu par 450 
voix en même temps que M. Saiilard, pro
gressiste, qui en a\ ait obtenu 464. Venaient 
ensuite : MM. Borne, radie*!. 448 voix ; de 
Moustier, progressiste, *4S ; ftambaud, pro
gressiste. 44tî, et Beauquier, radical, 421. 

Au second lonr du scrutin, M. de Moustier 
avait été proclamé é!u put- 4fj0 voix contre 
4rtD M M Borne, n;air La Sénat, rectifiant les 
chiffres du bureau él—terni, proclama étu 
M. Borne par kVi voix contr.j 4 i i a M. de 
Moustier. 

retournant i pied, bien que les courtisans le I proposa, en outre, une actiéft etommuhe de 
suppliassent de ne rien faire. Ml chef dé la ' la Hasse de Wurtemberg, dé la Bavière, du 
police est d'avis que les individu» qui ont Duché de Saxe-Cobourg-Gotha et de la prin-
jeté les bombes se trouvaient assis la rue et et peu té de Waldecfc-PjrrmaBt aa conseil fé

déral contre le projet de M de Bulow. Cette 
dépêche a 4M reçae avec enthousiasme par 
la Chambre hessoiso et tous les partis sans 

non sut le toit d'un» maison. 
AUTRES DETAILS 

Berlin, ret mars. — On télégraphie de Té
héran au c Berliner Tageblatt > que ta popu
lation est très excitée parce que l'escorte 
du shah a fait feu sur le peuple et a tué dou
ze personnes. L'escorte n'eut pas, en revan
che, l'idée de cerner la maison d'où tomba.. 
les bombes, et ceci expliqua pourquoi les 
conspirateurs ont réussi à s'échapper. 

Les conspirateurs ne sont pas des Armé» 
niens, bien que la maison d'où a été* lancée 
la • bombe appartienne à un Arménien ; ce 
sont des membres des Ugrues secrètes persa
nes ; ils veulent intimider ce shah incapable 
et le forcer à abdiquer. 

L'attentat, dit-on. ne sera pas le dernier. 

L'AtTAQIJE DU TRAIN 1C 

LES BANDITS 
D'ETAMPES 

L auteur de l'attentat a été arrêté. — Il 
C'est déclaré anarchiste. — Trois de 

ses complices l'ont rejoint 
en prison. 

nos-Avres. 1er mars. — La a Prensa » 
publie tpt nouveaux renseignements sui-
•,ants sur l'attentat dirigé contre le prési
dent de la République Argentine. 

Le président descendait de voiture cte-
-rvuif. t;i résidence rniand ouatre jeunes 
gens pauvre-ment vê las s'approchèrent; 
lun d'eux jeta aux pieds de M. Figueroa une 
boite de fer-blanc. L'engin n'éctala pas, la 
mèche sêlant éteinte. Le président le re-
iMJiissa du pied et rentra chez lui. On cons
tata que la boite était chargée de vingt li
vres de matières exptosibles. d acide sul-
fnriquf, nih-ste de pnlosse. adde nitrique, 
et. de cartouchea <-l de feri^illes. 

L'miteur de l'attentat, om nommé Solano, 
"Argentin, a été arrête e t trouvé porteur d un 
couteau-poignard. 11 S'est déçloro anarchiste 
'Trois antres anarciiBte* ont été aTfétée. 

.Solano a relusé île dire s i l avait des CJtn-
'xaices. ,, . 
'Quo ique les ih'pêchca officielles assurent 
nue l'attentat n'a aucun caractère politique, 
M convient de rappeler que la situation est 
tendue entre Je Congrès et le président Fl-
tneroa Ateorta, qui comme vice-président, 
• succédé n n s r i 1906 au président CJum-
itonas, décédé. _ 

En présence de lobstruclion de la majo
rité du Congrès, le président a clos ce der
nier sans qu'il ait voté le budget et a pro
rogé pour 1908 les lois financières de 190.. 
I * Congrès a protesté contre cette « dicta
ture financière » et a voulu se réunir à nou-

AUX ETATS-UNIS 

l'Election présidentielle 
Londres, 1er mars. — 11 y a quelques mois 

déjé, il a été question de la candidature éven
tuelle à lu présidence, de M. i'"airL>ni'.ks, ac
tuellement vice-président <t̂ s Etats-Unis. 

A l'heure qu'il est, cette candidature est 
une réalité. 

A un banquet qu'il vient «le présider à 
Ne\v-York.et auquel assistaient de nombreux 
hommes politiques, ainsi que des représen
tants de la haute banque, M. Fairbanks a 
accepté officiellement d'I-tre candidat. Ce 
banquet avait été même organisé exprés, 
en vue. de la discussion des mesures a pren
dre pour faire aboutir la campagne du can
didat répuelicain Fairbanks, contre un au
tre candidat républicain, M. Tait. 

Rien n'a encore transpiré au sujet des dê-
Clsiéns prises ïors de cette réunion. On croit 
cependant que la cnmpagne du répiJ>llcain 
conservateur et ami des trusts Fairbanks, 
contre son concurrent peu sympathique aux 
trusts. Taft. sera des plus êpres. 

EN rsrtSE 

L'ATTENTAT 
CONTRE LE SHAH 

La shah rosse le gouverneur ds Téhéran. 
Nouveaux Bétails sur l'attentat. 

Téhéran, 1er mars. — Le shah est furieux 
cortiy 'a police qui n'a pas pris les mesures 
n^c«ssaue3 pour sa protection- So«i exaspéra
tion était si grande que ia nuit dernière, il 
a. administré Aine vol'ie de coups de canne au 
prince 2afer Sultaneh, gouverneur de Téhé
ran, et menacé le chef de la police de le faire 
attacher 1 la bouche d un canon. 

Le shah a reçu de nombreuses féNcrtations' 
Dans le corps diplomatique, le. ministre d'Al-
Pemagne a été le prnn ; ,r à ^e rendre au pa
lais. Les légations de Russie et d'Angleterre 
ont envoyé leurs premiers -ccrétairec. Le mi
nistre de France est arrivé plus tard et a 
trouvé le souverain pâle et asrité. Il s'est en
tretenu en particulier avec lui. 

Hier matin est arrive un télégramme du roi 
Edouard. 

Toute îa ville a été illuminée en signe de 
réjouissance publique-

Il est certain maintenant que le shah a 
échappé à la mort parce qu'au dernier mo
ment, il avait décidé de quitter son automo
bile et de prendre sa voiture. Les conspira
teurs ignoraient ce changement. Us lance-

Les preuves de la culpabilité d'Alblnet aug
mentent chaque jour. 

Etampes, 1er mars. — Avant de procéder 
à la confrontation d'Albinct avec ses deux 
complices présumés et probables, le juge 
d'instruction tient a. recueillir contre chacun 
des trois bandits en particulier et contre le 
trio dans son ensemble, le plus de témoigna
ges et les plus graves qu'il sera possible. 
Etant dotiné, en efTet, que le mutisme et la 
dénégation poussée jusqu'à l'absurde, sem
blé être la base principale de son système 
de défense, il importe que sa culpabilité soit. 
établie malgré son mauvais vouloir et, pour 
ainsi dire extérieurement ù lui-même. 

Les témoignages que M. Germain a pu 
joindre hier à son dossier sont, a ce point de 
vue, fort précieux. 

I A fille Martin, maltresse du souteneur 
Salîroy, lequel, sans avoir pris part au coup 
de rnain d'Etampes, en connut les préparants 
et aida par ia suite Morin à disparaître, la 
fille Martin a déclaré en particulier qu'elle 
avait reçu deux jours avant l'attentat la. vi
site de « Leray »; celui-ci venait, chercher 
Roche; et Morin qui se trouvaient chez elle. 

Deux jours uprés l'attentat, elle revoyait 
Morin, traqué par la police, lê > vêtements en 
lambeaux qui venait demander asile à tfof-
froy. 

Les sieurs Maublanr cl Jcsupret, présen
tés par un Inspecteur de la Sûreté, ont rap
porté d'autre part que les jours qui précédè
rent l'agresnion contre le rapide de Toulou
se, il3 se trouvaient au bar Lathuile; ù une 
table voisine, « Chariot » Roche et u Leray » 
combinaient leur coup à voix assez haule 
pour que certains passages de leur conver-
cation prissent un sens très clair dès que les 
deux témoins surent que l'attentat avait été 
commis. 

Jésuprel fut alors confronté avec Roche 
qu'il n hésita pas h reconnaître ; Hoche sour
nois et vexé adm" 

exception, de cette assemblée, ont déposé 
une proposition demandant au gouvernement 
d'intervenir avec énergie an Conseil fédéral 
pour que la liberté de réunion et d'associa
tion existant en Heese en soit n) faussée, ni 
limitée. 

tne avalanche en Suisse 
TREIZE MORTS. — 3EPT BLESSES 

Brig-ue, 1er mars. -— Une énorme avalan
che est tombée hier soir sur le villag": de 
Goppenstein où se rrouve l'entrée du tunnel 
de Lœtschberg. 

Par suite du déplacement d'air l'hôte» nou
vellement construit, où étaient installés les 
bureaux de l'entreprise, s'est effondré, ainsi 
que le bureau de poste. 

Les médecins et les ingénieurs 'de l'entre
prise, qui habitent Brigue, ont été informés 
de l a catastrophe dans la nuit. Ils 9ont partis 
aussitôt avec une colonne de secours. 

Une trentaine de personnes ont été ense
velies sous les. décombres. Dix ont pu être 
retirées. U y a sept blessés, dont deux griè
vement. 

On compte treize tué*, parmi lesquels un 
médecin et deux mg-énieurs. 

Le village de Goppenstein est situé à Jîjo 
rnHres d'altitude dans le massif du Lœtsch-
berg. dans une gorge très exposée aux ava-
lanthcs. 

iveau. Le président a déclaré qu'il s y oppo- j rent leur engin contre l'auto qui fut détruite, 
serait en allant s'il le fallait jusquà l'état j mais le chauffeur, un Français, échappa. 
jûe siège. | Dans la confusion qui suivit lexplosiou, 

En raison de cotte situation, la coalition . l e s assassins échappèrent. 
Hes partis de l'opposition vient de déclarer J Le sbah montra un grand, courage en s'en 

EN ALLEMAGNE 

Les Etats Confédérés 
Contre M. de Bulow 

Berlin. 1er mars. — On sait que le projet 
de loi en matière de réunion et d'association 
dépotsô par M- de Bulow, sur le bureau du 
Reichstag, n'a que médiocrement encfiante 
la population de certains autres états de lu 
Confédération. 

En effet, ce. projet qui, sous certains rap
ports, peut être considéré comme léger pro
grès lorsqu'il s'agit de la Prusse, ne test 
guère, si on le compare à la législation qui 
existe dans ces états Aussi des protestations 
se sont-elles élevées. Elles ont pris une for
me particulièrement host'Ie au projet, au 
Landtag hessois. Cette attitude des députés 
hesaois parait avoir éveillé également l'éner
gie des autres Diètes-

Ainsi, on annonce de Darmstadt (HesseV 
que la Chambre des Députés hessoise vient 
de recevoir du Landtag du Duché de Saxe-
Cobourg, une dépêche de sympathie qui, 

Le nouveau régime portugais 
Rien ne restera du régime de Franco 

Lisbonne, 1er saars. — On assure qu'un 
décret sera prochainement rendu accôruan*. 
l'amnistie pour les droits politique» et de 
presse. 

Le c Diario officiel > publie trois décrets : 
Le premier fixe les éU-ctions au 5 avril et 

la convocation des Cortex ordinaires au 39 
avril. 

Le second annuité le^ «jécreLs relatifs à 
l'augmentation de ia liste civile et aux avan
ces faites par le Trésor à la Maison rojrale. 

Selon la Constitution, les Cortes doivent, 
après la mort du roi, contrôler 1 administra
tion finissante. réformer ios abus, si ces ibus 
ont été commi.-, < • lu T la dotation du nou
veau roi. 

LJ troisième décret fixe tes mesures et les 
dispositions pour l'élection dus députe*, et 
annule la réforme d'' la Cliam'orc des Pairs 
décrétée par M. Franco. 

Les futurs députés ne posséderont pas le 
pouvoir de siéger en Assemblée constituante. 

LA JOURNEE PORTUGAISE 
M. Jean Fitiot, directeur de la 1 t\evue •», 

publie dans Sa Magiuine, mjus le titre : « Lu. 
Journée Portugaise », un très intéreseant ar
ticle documentaire sur les lé.x-nts evene-
inenLs de Ljsboune. 

M. Finot se trouvait justement «iir.s la 
capitale portugaise au moment de i'altentat. 
11 avait eu l'rse—<nn de- Irèquenter la Cour 

et avait mémo eu 
des conversations 

politiques. 
Aussi M. Finot peut-ii, dans les lign..s que 

reproduit la n Revue », joindre à des appré
ciai mns personnelles, basées sur la connais
sance des choses, des récite, des anecdotes, 
de rotations di' laits qui éxlairent d'un jour, 
nouvoau la sanglante tragédie. 

non aan3 se faire prier, 
que la figure du témoin lui rappelait en eflet e"t "e "monde diplomatique 
un client du bar Lathuile; pour le reste il ! MVSC le dictateur Franco 
nia désespérément l'y avoir vu aux environs 
•H 22 novembre et s'y être lui-même, à cette 
date, trouvé en compagnie de Morin et d'Al-
binet. 

M. Germain entendra la semaine prochai
ne une série de nouvelles dépositions, celle 
notamment d'une demi-mondaine de Nantes 
où Albinet fit. paratt-il, relâche en gagnant 
Bordeaux a la suite de l'affaire du tram 16. 
Cette jeune personne l'hébergea deux jours 
et en particulier deux nuits H la vint retrou
ver plus tard, de Bordeaux oit il se cachait; 
lors de cette dernière rencontre, la fille, 
Mlle n Caby » remarqua que son ami de ren
contre avait l'air fort agité et qu il dépouillait 
fébrilement une grande quantité de jour
naux. 

A la réflexion .elle se souvint du coup d'E-
tempes et de la photographie publiée comme 
étant celle du héros de cette équipée. 

Son Intime inconnu en avait les traits gé
néraux, sans compter les signes particuliers 
qu'elle avait pu repérer à loisir. 

File finit par s'en ouvrir au chef de la Sû
reté de Nante? qui transmit sa déposition au 
parquet instructeur. 

M Finot étudie d abord le pavs, vérital'le 
paradis, dit-il, mVUsi' ;>ar ses habitants. Lr 
ciel, te c-Umat, la terre y gardent un sourire 
de printemps éternel. Le peuple reste moro
se, car le couplet, d'opéraiboufte est faux qui 
prétend «;ue les Portugais sont toujours g a t . 

Le Portugais a presque toujours souffert 
la monarchie et des ministres qui l'ont con
duit ou déclin- Cest pourquoi le peuple n'ai
ma guère ses souverains et Don Carlos, mal
gré ses qualités, ne put lui inspirer qu'hosti
lité ou indàlFrence. 11 perdit bientôt tout con
tact avec son peuple, détournant par ses dé
penses lottes, ies dernières sympathies. 

M- Finot, en entendant les Portugais ne 
parler de leur roi qu'avec lin certain dédain, 
comprit que les jours de ia monarchie étaient 
comptés. 

Un homme pouvait encore sauver la situa
tion, c'était Joao Franco. Il a été aussi dé
leste que le P.oi était méconnu. M. Finot ren
contra pour la première fou M. Franco a 
une réception de lambassade d'Italie- Le dic
tateur lui traça un tableau imposant des ré
formes qu'il se proposait d accomplir. 11 par
la en patriote qui souffre des malheurs de 
son pays et tient à ie sauver malgré et con
tre lui-même. 

>i Notre pays, disait M. Franco, a soulïort 
et souffre encore de l'exploitation adminis
trative. H y a trop d'excès et trop d'abus. 
II me faudra réformer beaucoup de rouages ; 
faire voter des nouvelles lois, et lorsquau 
bout de quelques années on verra ce que 
j'aurai réalisé, on excusera mes brutalités et 
mes <• viols » de la Constitution ». 

Mais le3 nombreuses mesures dictatoriales 
prises par M. Franoo n'avaient accumulé sar 
lui que des haines. 

Ainsi le Roi ne comptait plus. Franco était 
odieux. Le prince héritier Louis-Philippe res
tait neutre, neutre et incolore, et le peuple 
n'espérait plus en lui. 

A la reine Amélie, les Portugais profondé
ment anticléricaux reprochaient ses sympa
thies pour le Saint-Siège. De la famille roya
le!, seule, la reine Mana-Pia bénéficiait des 
faveurs de la: foule-

Un pampàM •B*rynastique précipita las 
événements. Lès dernières mesures de Fran
co portèrent & son comble l'exaspération po
pulaire. Le pays devint complètement affolé 
Chacun prévoyait la révolution Imminente. 

La légation de France donnait une récep
tion au corps diplomatique lorsque l'attentat 
se produisit. Les ministres étrangers et M. 
Finot à leur Suite se rendirent très troublée 
au Palais des Necessvlades et à l'arsenal, 
et constatèrent avec! étonnement l'absolue in
différence do peuple ; la ville conservait son 
calme ordinaire. Aucune émotion, aucun si
gne de deuil. 

L'attentat commis, le nouveau règne s'est 
empressé de briser tons les liens avec le ré
gime de Franco. M. Finot estime même que, 
la hâte rja'on y a mise est un argument dan
gereux pour tes partisans des crimes poli
tiques. La monarchie sortirn-t-elle sain^ et 
sauve de cette impasse T se demande en ter
minant M. Jean Finof. , 

Tout en souhaitant au jeune monarque 
d'avoir raison de fautes qui ne sont pas 
siennes, le directeur de la » Revue »> conclut 
qu'au chaos monarchique il n'y aura peut-
être qu'une issue : la République. 

Faits DîveF& 
HORS REGION 

Une temoie séquestrée par son mari 

Enfermée depuis deux ans, elle était chaque 
jour menacée de mort 

Rome, 1er murs. — Un télégramme de 
Bari nniionce qu'un billet écrit a M crayon et 
jeté d'une fenêtre par une dame Dense vient 
de mettre la justice sur lu piste d'une mysté
rieuse et dramaliquj affaire de toque=tru--
tion. 

Le billet disait : « Depuis de-ux sas je suis 
prisonnière de mon niuri. » 

Le propriétaire de la maison, qui trouva 
le billet le porta à la police, qui invita le 
man, aaorétain des écoles techniques de lu 
ville, ù remetire les ciels de sou apparte
ment. Il s'y leiusu. La porte fut. alors 1 u-
foncée par ordre de l'autorité judiciaire. 

On trouva une pauvre femme dans des 
conditions physiologiques et. morales lamen
tables. Elle raconta que depuis le mois 

l.fioiU ÏVUti. • lie i-st c.loi.rée dans sa maison, 
complètement séparée du moude extérieur. 

Toutes les fenêtres étaient fermées par de 
grosses barres de fer et les portes par d« 
gros verrou=. 

Le mari déclara aae se femme s'était ren
due coupable- d'une faute très grave M qu'il 
ta tenait enfermé» pour lui mnpêclier de 
commettre une nouvelle foute. 

La pauvre femme a affirmé, qui ciiaque 
soir »'n mari, sous menace de mort, voulait 
lui faire écrire une déclaration d. ouietfe, 
mais qu'elle n'a jamais voulu s'exécuter. 

Un jour au mois d'août 1007. trouvant un" 
[eaMn <> pita i-nr le sol 
et se blessa si gravement qu'elle resta plu-
Sieurs meis en danger de mort. 

Depuis le>r?, son mari a toujours continué 
A lui foire souffrir les pires tortures, ainsi 
qu'A son enfant ftgê de cinq arts. 

Hier, la malheureuse réussit h écrire te 
billet révélateur et a le Caire passer à tra
vers une fente des volets. 

M. Dehso a été arrête. 

La mor t du marchand 
de vanille 

L'autopsie du cadavre de Hanni établit 
la preuve du crime. — Les re

cherches de la Sûreté 
Pari~, 1er mars. — M- le docteur Socque t. 

•kMaeta légiste, a procéd* ce malin, à h 
Morgue, à 1 autopsie du corps de M. Hanni 
la marchand de vanille du boulevard Vol
taire, assassiné hier. 

L'autopsie a établi que Hanni avait reçu 
tout d'abord un violent coup de tête ou de 
poing à l'épigastre ; puis, lés assassins lui 
ont fait le coup du « père François ». 

I) autre part. M- Hamar-d, chef de la Sûre-
lé. croit que le vol a été le mobile du crime. 
Il a chargé l'Inspecteur Dole d'opérer des re
cherches parmi les camelots qui composaient 
la clientèle de la victime. 

Certains journaux de oe matin disent qtie 
Hanni avait une mattresse <wi exerce la pro
fession d'ouvreuse dans un théot*». 

Cette femme a déclaré .nielle était ï w . ^ r . 
ment en relations d'affaires avec le .mar
chand de vanille : comme elle tient la jour
née un éventafre, elle venait quelquefois bon. 
levard Voltaire acheter des parfums, dft la 
vanille et de l'essence de rose 

Un chien enragi dans une caserne 
mord plusieurs de — congénère», 

chevaux et trois cancnniara. 
deux 

Grenoble, 1er mars. — Depuis quelque 
temps, un jeune chien boule-dogue s'était 
réfugié à la caserne du ae régrment daitiile-
de. 

L'odeur des cuisines l'attirait tout particu
lièrement ; à avait toutefois une préférence 
pour celles de la ire batterie, où il prenait 
régulièrement ses repas. Caressé par tous 
les soldats, le dogue coulait donc au quar
tier des jours heureux. 

Cependant, depuis deux ou trois jours, 3 

était dkvena morose et seaeMair Mer M oaaK 
aog-nie de ses amis, les artilleurs. 

Avant-hier marin, il mordit ad de ses con
génères qui Pavait ua peu approché- Dana 
l'après-midi d'autres forent eotoee mordus. 

Comme d'habitude, la nuit venee, l'animas 
alla se couohèr dans l'écurie de la ire batte» 
riê. H t mombt deux chevaux. 

Hier nxatin, il devint encore plus hargneux., 
Il mordit, e s qnoirnis» instants, erais canca
niers de la ire batterie, dut sans méfiance) 
étaient nasses trop près de Un. 

Le celisMl an régiment avisé donna r or
dre d'abattre immédiatement l'animal. Pln-

ieurs scus-officïers et canonnière se mil end 
à sa poursuite, le tuèrent a coups de mené 
queton. au moment où il venait de se rêrugrietl 
ou s les escaliers de la rre batterie. 

Un vétérinaire qui vint examiner soa Ca
davre, déclara (ju'a présentait tbt» tes Sfroa-
tSmes de la rage. 

Dans ces conditions, le colonel ordonna 
de suite d'abattre tous les chiens êrcafits qui 
se trouvaient dans la caserne. D'autre part, 
les trois canonniers mordus ont été diriges 

ar l'Institut antirabique de Lyon pat le «mas 
de trois heures. 

Quant aux deux chevaux, ils ont été mis cal 
observation. » 

Ajoutons que la tête tie l'animal a été en
rayée à Lyon pour jr erre à' nouveau exami

née. 

Un quartier en flammes 
Neuf bâtiments détruits par le feu. — Trold 

cents ouvriers sans travail. 
Paris, jer mars. — Un incendie1 d'une 

g-rande violence, mais dont on ignore 'es eau-
s'est déclaré, la nuit dernière, 4t, n e 

dis boulets, dans ies chantiers de bois da 
M. Labouricr, qui donnent également cité 

nt-Mkthe). 
>ès le premier appel, les pompiers de la 

caserne de l'a cuue Parmentier et des poste* 
sin- s,, sont rendus sur les lieux où arri

vaient bientôt après M. Lépine, préfet de po
lice, et le colonel Vuiquin, des sapeurs-pou*» 
pi«-s. 

Douze lances ont été mises en: batterie* 
mais in.ilgn; les efforts des pompiers, le fen* 
trouvant dar- le» piles de bois un aliment 
facile, a gagné rapidement les immeubles 

Ce n'est qu'au bout de trois heures qu'odl 
pu être maître du feû. 
Les chantiers de M. Labourier ont été 

complètement détruits, ainsi que te» bâti-
suuamts -. Usine de MM. Moreau et. 

Perraut, fabricants de sièges. 32 bi». rue do 
Montreuil ; Magasin* de MM. Duponnois e t 

. encadreurs, cité Saint-Michel, 30; En
trepôt de M. Pouclia'-t, grainetier, Jt, rue» 
des Boulets ; Chantiers de bois de M. Lap-
parât ; Ateliers de M. Marjonon, fabricant 
de lUtias; Hangar de M. Boujier, marchand 
<le fer ; Ateliers de MM. Poulain et Durand, 
fabricants de sièges, 41, rue des Boulets | 
Usine de force, motrice de M. Marruet, 37 bis» 
rue <ie lÉoatsaatL 

Il n'y a eu beureueement aucun accident 
de personnes. 

Las nasses sont considérables, mais eUea 
atont couvertes par des assurarjees. Maihei»-
rev sèment, plus de trois cents oevriets von» 
se trouver sans travail. 

M. Roucsetot, commissaire de police, M 
ouven une enquête pour établir les causas 
de ce sinistre. 

Deux voyageurs écrasés par un rapide 

P.iri?, 1er mars. — Hier soir, à sept heures 
le train numéro 353 se dirigeant sur Chartres 
arrivait n la hauteur du passage a niveau: 
numéro 7 quand deux hommes ouvrant la 
borrière s'engagèrent sur la vcaer-

Le mécanicien renversa Ih vapeur et tentât 
d'arrêter son 1 un 1 ni.insl» celuti-ci lancé à ton. 
le vitesse, vint broyt : tes imprudents paa-
ôant°. 

Les employés c'e la Rare de Qamart ont 
transporté k s cy isvres des malheurenK 
dans une des sa'les d'attente. 

Jusqu ki les deux corpa n'ont pu être iden
tifiés. 

M. Lardanchet, conmis3aire de policé, 
ouvert une enquête sur ce tragique aocident 

L'AFFAIRE DES DURANTS 
La plainte de Lemoine. — La lettxs de Bail 

Paris, 1er mars. — Nous avnaa annoncé 
que Henry Lemoine avait dépose une plainte 
en taux, usage de faux, escroquerie et anos 
de confiance contre M. Jules Vernber, aoa-
vemeur de la De Beers, sur la plainte duquel 
> est en prison depuis le 11 décembre der
nier. 

AI. Jolly, doyen des juges d'instruction, «TP 
Ire les mains" duquel la plainte de Lemoine 
avait été déposée ,1'a transmise a M. Le Pott-
tevin, qui est déjà chargé de l'instruction dé 
l'affaire des diamants. Lemoine a été enten* 
du t.ar M. Le PoUtevm sur les fa;ts invoqués 
par rai centre M. Vernlier, et qui visent cer
tains documents versés par ce dernier à Tins 
traction, notamment une lettre de M. Belt,-
administrateur de la De Beers, aujourd'hui 
décéda. 

Leni<v>e, rfuï était assiste de son défenseur 
M" Labori, s'est fait fort de prouver que 1* 
lettre signée Tteit est apocryphe. D'ailleurs, 
le poids "des diomants indiqué dans la lettre 
n« corespondrail nullement au poids des pier 
res qui ont été versées à l'instruction par M* 
WernBer. 

Afin de contrôler le fondé de la plainte O— 
moine. M. Le Poittevin a pesé nn par un led 
diamants ,en présence de l'inculpé et de son 
avocat. On sait crée le juge d'instruction 8 
entre les mains t en dehors de ces deux loti 

FEUILLETON DU 2 MARS. — N. 1M 

Vengeance de Femme 
QUATRIEME PARTIE 

S i Sofia, mélancoliquement, songeait ù 
toutes ©as amours qui autour d'elle étaient 
éclates. ., . ., 

Elle aimait Phlljppe qui ne l aimait pes, 
tandis qu'il idolâtrait Odette. 

Albert, lui adorait sa princesse my=-
sérieuse, tentatrice, évocation saisissante, 
embre lancible, fantôme de Marthe yailau-
n s , et ia princesse qui, autrefois, avait adore 
Albert, ne ressentait pour cet amour gue 
Bitié, compassion profonde, „^jn„rli 
* Si son cbTur eût élé libre, elle eut aPP**ud« 
a cette revanche inespérée du sort «.ÛI m u 
tait dans sa main toute-puissante le "=Burde 

oublieux lieutenant, mais elte eoutTrau 
de la même peine que lui. et cette commu
nauté de douleurs la rendait douce et cotnpa-
l ^Kndant crue la veuve d Ivan rêvaitainsï, 
rcSdneTtre de tziganes inaUUé arr ière tu. 
gnassif de plantes vertes, dans une des \oa-
SÎTqui régnaient autour du grand hall de. 
f hôteL l'orchestre attaqua une de ces m«o-
dles bfearn^et prenantes dont les musiciens 

^ ^ l ' é ^ & V e e t t e m é l o d i e étrangement 
«ideocée, eua fécoutait les yeux mt-ctoe, 
^ ^ f a b s e o t e . car cette musique langou-
, , , „ . . berçait ses pensées tristes- . . 

«rTnènveau pefsSma»», « * $ * * * « ûe%ab» 
elle, la rendit à. la réalité. 

C'était le marquis Léonardo d'Aspremonte 
qui s'inclinait jusqu'à terre. 

D'abord surprise, car elle ne l'attendait 
pas, la princesse, néanmoins, Unit par lui 
tendre la main en lui adressant un mot de 
bienvenue. 

Elle venait de se dire que son intimité os
tensible avec l'Italien donnait le droit à ce
lui-ci de venir la voir aussi souvent qu'il le 
désirait, et sans invitation préalable. 

Du reste, sachant que la jeune femme rece. 
vait ce soir-là, et que les Mérioourt vien
draient A l'hôtel de la place Malesheroes, 
Léonardo, sans doute, s'v était égalemen! 
rendu dans l'espoir de rencontrer Geneviève. 

Kn ce cas, une déception l'attendait. 
Aspremonte, aprè.3 avoir fait sa tournée de 

salutation et de compliments dans son bara
gouin ilnlianofrançais, revint auprès de la 
princesse Outsinoil et pendant un non mo
ntent causa à l'écart avec elle. 

Sofia paraissait vivement intéressée et 
donnait des signes d'approbation fréquents. 

L'entretien enfin s? termina,, car on servait 
le thé. 

r - Allons, ma chère Odette, dit aimable
ment la princesse à la fille d'Albert, allons, 
comme ce soir nous sommes tout A fait en 
petit comité, vous allez vous- rendre utile, a i l 
vous plall. 

Vous êtes la seule jeune fille dé Passislan-
ce ; remplissez vos fonctions, serves-nous le 
thé, ma mignonne I 

Odette s'empressa d'obéir. 
Des domeslrqries plaçaient y* cl là de pe

tites tables, drapées comme des autels, de 
nappes brodées, sur lesquelles ils paaçaient 
les mufflna, les gâteaux, etc., toutes sortes 
de friandises appétissantes. 

Plus loin, sur une table spéciale, un H S*-
rm*rar » en vermeH laissait échappe» des 
je ta de.Iumée blanche et Odorante, tandis 

que, autour de la théière, trônaient des fla
cons, aux cols d argent, pleins de liqueurs. 

Odette remplissait les gobelets cerclés d'ar
gent à la russe, les tasses fragiles, et les dis
tribuait avec son plus charmant sourira. 

Léonardo, très empressé, s'était offert pour 
aider la jeune fille et elle n'avait point osé 
refuser. 

Quant à Philippe, il suivait de l'œil sa gra
cieuse fiancée, et ne pouvait se défendre d'un 
sentiment d'ennui 0, la voir flanquée de ce 
bellâtre obséquieux, qu'il détestait d'instinct. 

Aspremonte portait le sucrier, aidait à. dis
tribuer les fines porcelaines du lapon, en 
souriant de toutes ses dents magnifiques. 

Il paraissait très occupé uniquement par 
s»s fonctions ; cependant, parfois, il regar
dait alternativement Odette et la veuve d'I
van Oatsinoff avec des yeux où luisaient de 
courtes flammes Inquiétantes. 

Ce fut lui qui prépara le gobelet de la prin
cesse. . . . . . 

Elle buvait son thé à la russe, sans lait, 
avec une tranche de citron, mais eue le su-

Léonardo mit avec soin dans le gobelet 
deux morceaux, de sucre, puis Odette versa 

La princesse le but aussitôt ; U 'était bçft-

j e |e trouva un peu trop sucré,dit-éire 
à la jeune fille, maia c'est égal, U est excel
lent, venant de vous, ma fillette ! 

La musique des triganes emplissait de nou
veau le hall d'harmonie. . 

Les conversationa s interrompirent ; ena-
cun écoutait. 

Tout le monde, sauf l'Italien, lequel, ab-
sorbé sans douta par d'autres soucis, se fau
filait discrètement jusque une porta, pre
nait des mains **m a«nieat»T«e son pardes
sus et «on chapeau, «ois fi arrivait à ta «rille 
de l'hôtel. 

La grande porte était ouverte à deux bat
tants, et devant le long du trottoir, quelques 
voitures stationnaient dont les lanternes 
brillantes éclairaient r asphalte. 

Léonardo, d'un rapide coup d'œil explora 
la oour de rbotaL 

Contre la porte vitrée de sa loge, le con
cierge, enfoui dans un confortablo voltaire, 
somnolait. 

Au bas du perron, deux hautes lampes 
électriques répandaient sur le gravier une 
éblouissante lumière blanche aux ombrer 
crues et nettement découpées. 

Sur le seuil de l'hôtel, dans le vestibule, 
des domestiques assis sur de larges banquet
tes devisaient. 

On ne faisait guère attention à ce qui se 
passait dehors. 

L'Italien alors se dissimula ie long du mur, 
et, d'un pas prudent, se glissa, abrité par les 
arbustes de la plate-bande, jusqu'au jardin 
de l'habitation, dont les belles futaies, quoi
que dégarnies, lui seraient un abri sur. 

Les branches d'un magnifique catalpa arri
vaient ft proximité du balcon du premier 
étaRe sur lequel s'ouvraient, entre autres 
pièces, les fenêtres de la chambre à coucher 
de Sofia Outsinoff. 

Léonardo tes reconnut vite, car elles étaient 
grandes ouvertes. 

La princesse, en effet, exigeait que ses fe
nêtres fussent ouvertes jusqu'à rbeure où 
elle se couchait et le marquis d'Asnremonte 
était au courant de ce détail. 

étant au pied de l'arbre son pardessus «t 
son chapeau, il grimpa agilement le long du 
tronc, atteignit les premières branches, che
vaucha l'une d'elles, et put ainsi, sans trop 
de peine, arriver jusqu'à la rampe du balcon 
qui fut en peu d'instants franchie. 

CItahen pénétra dans la chambra suffi
samment éclairée par un feu da bois qui se 

\ consumait doucement dans 1 aire. 

Il traversa cette pièce, ouvrit une porte et 
se trouva dans la biblioUièque. 

Arrivé là, Léonardo s'installa sans façon 
dans un confortable fauteuil. 

— Je crois que je peux être tranquille, 
murmura-t-il, elle ne viendra pas ici ce soir. 

En nas, dans le hall, les tziganes raclaient, 
énergiquement leurs violons pour les masu
res finales. 

On applaudit, et les conversations repri
rent. 

Tout à coup, le comte de Môricourt, étonné 
d sileroe et de l'immobilité de la veove d'I
van, se pencha sur elle et se relova presque 
aussitôt en disant à demi-voix : 

— C'est surprenant, en vérité ! la princesse 
Outsinoff est endormie ! 

Ce fut tfn étonnement. général. 
Philippe s'approcha, écouta la respiration 

de la jeune femme. 
— Elle est véritablement endormie, en 

effet, déclara-t-il, et son sommeil est même 
anomal, car le bruit que nous faisons tous 
aurait dû la réveiller déjà. 

Je n'y comprends rien. 
C'est la musique, hasarda vin rieur, ces 

tziganes ont un tel talent I 
Michel Borsky paraissait plus surpris qua 
C'était ia première fois qu» semblable 

aventure arrivait à sa cousine. 
Il se montrait très inquiet, et les assuran

ces dn docteur Hautefort eurent bien de la 
peine â le convaincre que Sofia ne courait 
pas le moindre danger. 
^Ce sommeil profond et subit ne lui disait 
rien qui vaille. 

— n est évident, prononçait Philippe, que 
la princesse est sous l'empire d'un narco-
ttaue. 

Je la" sais sujette à a« fréquentes névral
gies qui la font beaucoup souffrir. 

Peut-être a-t-elle aris un remède, un cal

mant, et s'en est-elle trop administré 1 _ .. 
l'.n tout cas, je puis vous afflrhïeT, mon

sieur, qu'après quelques heures «Je somniett, 
la princesse se réveillera très hier, portante. 

11 sufAt à présent mie ses fcmmes da 
chambre la déshabillent et la couchent. 

Le comte Borsky se rassura enfin. 
Pendant qu'on mettait au Ht sa coastoa, il 

demeura en compagnie du docteur HanteaWt 
duii3 le boudoir da la jeune femme. 

La première femme de chambre vint dira, 
au bout d'un quart d'heure, que madame la 
princesse était dans son lit et continuait a 

— Il serait peut-être prudent, dit Michel 
Borsky, que quelqu'un veillât auprès da m 
cousine. . . . ._ 

Eue peut avoir besoin de quoique caoaaj . 
— Ce sera comme voudra monsieur M 
Je puis m'étendre sur ce divan, A port** A l 

la voix de la princesse. ^ ^ 
Je n'ai qu'à soulever cette tenture, at OTCs 

je la verrai dans son l it . . 
— C'est cela, Albertine. 
Veillée bien sur votre mattresse. 
Je viendrai demain matin de bonne 

prendre de ses nouvelles. 
— Moi également, ajouta Philippe '. 

fort. 
Et le sdeux nommes se retirèrent. 
L'hôtel fut bientôt plongé dans le lilaaTHj 
Tous tes domestiques l'avaient quitté aao* 

oesstvement, et s'étaient enfermas dans leurs 
chambres respectives. 

Seuls, Albertine ne dormait pas enewe* 
Elle était venue EUT la pointe des plate <*JaV 

qu'an lit de Sofia. . ^ 
La princesse continuait A raponr pnHMaV 

méat. 
Ce que voyant, la femme de chambra ra, 

tourna dans te boudoir. 
Elle s'enveloBoa erras, cpwvw'tgra. 0k aa 


